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A propos d'integration arts-architecture

Les Mens entre la sculpture et l'architecture
Par Valentina Anker

Le present texte afait l'objet d'une Conference de
Valentina Anker, assistante ä la Faculte des let-
tres de V Universite de Geneve, dans le cadre d'un
seminaire organise par la FAS (Federation des
Architectes Suisses) sur le theme de l'integration
arts-architecture ä Toccasion de l'Exposition
suisse de sculpture 1975 de Bienne.

Ce texte, que nouspublions abrege, demontre
une autre approche possible au theme tres actuel
de l'integration de l'ceuvre d'art dans un objet ou
espace architectural. Red.

La fonction mythique de l'art et de
l'architecture

Les liens profonds qui lient la sculpture et
l'architecture sont ä chercher dans la structure
interne de ces deux disciplines, plus loin que la
forme, la matiere et le sens immediat. II s'agit
du fond mythique de l'art.

En effet, si les formes de l'art changent, le
fond de la motivation doit bien rester. Toute
coutume d'une societe, on dit toute «expression»,

agit comme un «langage» supplementaire,

par exemple les bonnes manieres ä table
ou les habits. Le mythe est le vehicule culturel
des structures inconscientes d'une societe et re-
flete ce que cette societe pense d'elle-meme et
de ses relations avec le cosmos. La fonction
mythique de la sculpture est relativement facile ä
discerner. Prenons par exemple l'ceuvre de Arp,
intitulee le «Nid Enchanteur», ceuvre oü
l'artiste a superpose plusieurs mythes importants.
II y a evidemment, le titre l'indique clairement,
une reminiscence du bien-etre fcetal. Cette oeuvre

est avant tout une tentative de mediatiser la
mort. Symbole de creation, la maternite est
aussi une quete d'immortalite. L'exprimer dans
la pierre, traduit la soif de creer le vivant
commun ä tous les sculpteurs depuis Pygmalion.

Naturalisation du Culturel et Culturalisation
du Naturel

Le röle essentiel du mythe est de resoudre ou du
moins d'attenuer les contradictions qu'il y a entre

nous et notre environnement, entre l'indi-
vidu et la societe, la dichotomie la plus importante

selon Levi-Strauss, et meme dejä selon
Aristote, etant l'opposition nature-culture.
Dans tout mythe, on retrouve une Naturalisation

du Culturel et une Culturalisation du Naturel.

Cette demarche est visible au niveau pure-
ment formel dejä. Regardons pour cela un temple

grec avec les yeux de Frank Lloyd Wright:
«Comme tous ceux qui vont en Grece, j'ai
essaye de recreer le decor tel qu'il etait... petit ä

petit l'ensemble se dressa devant moi: c'etait un
grand temple en bois peint. Les formes ne deri-
vaient que du bois! Je ne pus le voir en pierre,

malgre tous mes efforts... Dans tout cela, il n'y
avait jamais eu de construction «organique-
ment» en pierre. Ici ne pouvait exister qu'un
temple de bois embaume dans un plus noble
materiau.» C'est un cas typique oü l'on trouve
une naturalisation (imitation d'une structure
dejä connue utilisant de la matiere presque
vivante, le bois) du culturel (le marbre, la matiere
noble des temples). Dans le sens contraire, on
peut dire qu'il y a culturalisation (passage de
l'etat vrai ä l'etat fictif) d'une structure naturelle,

le bois. De facon analogue, dans un
bätiment moderne en beton banche, on retrouve le
meme processus de naturalisation (par l'em-
preinte du bois de coffrage) du culturel (le
beton produit par la technique moderne). Le bois,
le naturel, est par la meme occasion culturalise.

Exemples de mediations mythiques dans
l'architecture

Mais depassons le niveau purement formel et
visuel pour retourner ä l'architecture oü la
forme a une fonction double puisqu'on y habite
egalement. Entrons tout d'abord dans une des
«machines ä habiter» de Le Corbusier, ä la
recherche de mediations mythiques. A ce niveau
on retrouve le beton banche et, dans le meme
ordre de demarche, il faut signaler les pilotis qui
rappellent des constructions anciennes sur bois
mais qui surtout rappellent l'arbre. Les pilotis
jouent une fonction mediatrice importante entre

l'environnement et le bätiment. Ils suppri-
ment le brutal passage de la porte, la transition
brusque entre l'exterieur et l'interieur, le trau-
matisme de la naissance qui se repete chaque
fois que l'on sort d'une maison. Le probleme du
soleil est resolu selon le meme processus. Le
soleil est l'un des pöles antinomiques de la cite
«radieuse», mais ses rayons sont culturalises
par les brise-soleil. C'est une autre culturalisation

que subit le soleil sur le toit-terrasse: lä, il
est adore. A juste titre d'ailleurs, puisqu'ä son
tour il naturalise le toit en faisant proliferer le
jardin suspendu. La cite radieuse est-elle vrai-
ment si radieuse que 5a? N'est-elle pas pour fi-
nir qu'un grand bloc de beton dans la banlieue
prefigurant les HLM qui allaient suivre et le
Modulor lui-meme n'a-t-il pas ete invente jus-
tement en desespoir de cause pour apporter un
peu d'echelle individuelle ä ce monstre social?
Mais cela suffit-il ä naturaliser un social par trop
demesure?

Si Le Corbusier a magistralement resolu par
son architecture les contradictions du couple
homme-nature, l'autre aspect de la dichotomie
nature-culture, l'antinomie individu-societe,
lui a totalement echappe.

Philip Johnson, un realisateur encore plus
demesure, est bien revenu de ses premieres
conceptions: «Je m'imagine ce qu'une rue doit
etre. Le plus simple est de prendre le contre-

pied de Le Corbusier. Le bloc isole au milieu
d'un parc. Quelle absurdite! Quand vous sortez
d'un bätiment de Le Corbusier, l'Unite, que fai-
tes-vous? C'est 5a l'important! Vous n'en sortez
que mort et c'est tout. Ici je reviens ä l'echelle
humaine, moi aussi...» Et Philip Johnson pour-
suit en decrivant les plans de «sa» ville, Well-
fare Island, qu'il est en train de projeter: «Je
desire, dit-il, que la vie des bebes, des bebes qui
pleurent, se deroule tout pres des bureaux. que
tout soit mele.» «J'ai des endroits publics...,
des lieux de rencontre oü les gens... peuvent se
dresser et hurler.» «C'est de lä que la revolution
devrait partir. Je peux voir des drapeaux noirs
et rouges traverser ce square.» «Nous souhai-
tons faire en sorte que les gens aient envie d'y
vivre», conclut-il. «On dirait que vous avez une
certaine conception sociologique», remarque
Finterviewer de l'architecte. «J'appelle 5a une
conception artistique, repond Johnson; je n'ai
pas de conception sociologique.»

Cette reponse apparemment paradoxale
montre bien que Philip Johnson a parfaitement
compris le röle mythique de l'art, röle qui en est
le fondement meme.

Exemples d'integration de l'art dans
l'architecture

A l'echelle d'une petite ville, on peut citer
l'ensemble d'habitations ä loyer modere de la
Grande Borne pres de Paris (voir werk/ceuvre
3/1973). Cette realisation, dirigee par Emile
Aillaud, a ete con$ue des le depart dejä au Stade
de la maquette en collaboration avec divers
artistes. II en est resulte une ville tout ä fait inhabituelle,

poetique et ä mon avis belle, sans que ni
l'architecture ni les sculptures ne soient ex-
traordinaires en elles-memes, d'une beaute non
pas monumentale mais au contraire liee aux
activites et aux valeurs humaines.
* A la Grande Borne, tous les aspects constitu-
tifs d'un mythe sont presents: le Labyrinthe, le
Serpent de mer, sortis du subconscient collectif,
etablissent le lien entre l'inconscient et le
conscient qui est aussi un autre röle essentiel du
mythe. L'ensemble est particulierement riche
en systemes totemiques qui sont un aspect
important du mythe. Ce sont, d'apres Levi-
Strauss, «des systemes consistants de metapho-
res qui unifient l'homme ä son environnement
naturel». Les feuilles d'acanthe, les comes de
belier des ordres grecs peuvent ainsi etre
compris comme des totems tout comme le sont
ä un niveau imitatif du premier degre les toits de
feuilles de huttes des Pygmees de lTturi qui imi-
tent les ecailles du pangolin (le dieu architecte)
ou ä un niveau imitatif du second degre les
formes biomorphes de certaines sculptures ou ar-
chitectures modernes. Le totemisme est un
moyen de conceptualiser les relations sociales.
II repond aux questions «Qui suis-je?» et «Qui
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sont les gens autour de moi? » Le totemisme dif-
ferencie l'homme de la nature et aussi tel
homme parmi les autres hommes. «Je suis ours
brun et non pas coyote fou.» A la Grande Borne
de meme, on est differencie: si l'on demande
son chemin, on nous dit de longer la place du
Serpent et de tourner ä gauche apres la Poire
verte.

A une echelle plus petite, et dans le cadre
d'un Systeme 2%, une ceuvre faite ä Carouge
demontre qu'une vraie Integration ne peut
qu'enrichir les deux disciplines. Au theätre de
Carouge, en effet, l'integration de la sculpture
et de l'architecture est particulierement pous-
see. La sculpture de Candolfi fait litteralement
partie du bätiment. II s'agit simplement d'un
rythme de rainures dans le beton, rythme qui se

repete sur tout le pourtour du bätiment, qui se

prolonge jusque sur le sol pour finir par former
ä une des entrees un soulevement qui nous
donne la clef de la serie. Ce rythme ennoblit et
individualise l'architecture, culturalisant par ses

rapports mathematiques un bätiment sobre aux
proportions paysannes. II ne s'agit pas seulement

d'une simple animation verticale d'une
architecture oü domine l'horizontale, mais d'un
lien mythique entre le ciel et la terre, fonctionnel

de surcroit, puisque certaines de ces rainures

canalisent l'ecoulement des eaux de pluie.
De simples zones de couleur peuvent suffire

pour changer l'atmosphere d'une architecture.
Ainsi l'artiste suisse monochrome, Hans Huber,

a-t-il humanise le grand hall un peu solen-
nel de la «Genevoise» (voir werk/ceuvre
1/1976) en placant quelques zones de son fa-
meux jaune. C'est ä juste titre que l'on peut
parier de sculpture, car qu'est-ce que la sculpture,

sinon l'art d'apprehender l'espace? Ainsi
la peinture sur une colonne a-t-elle le triple röle
d'individualiser cette colonne parmi les autres
(röle totemique), de souligner l'importance de
cet element structural et de casser un grand
espace, naturalisant ainsi le social.

Le degre zero des arts et de l'architecture

Aux Etats-Unis, il est frequent que les gens pei-
gnent eux-memes leurs maisons, et cela
toujours avec le desir d'individualiser leur lieu d'at-
tache, mais aussi de totemiser un milieu urbain

ou suburbain opprimant ou sans caractere. Ils
eprouvent meme le desir de naturaliser les

transports en commun, en les barbouillant: les

transports en commun representant l'oppres-
sion collective de l'individu par excellence. Les
graffiti des trains de banlieue americains sont
des signes magiques exorcisant l'horreur sociale
qu'ils representent: la course pour ne pas rater
le train du matin, la foule comprimee des heures
de pointe, la peur du vol aux heures creuses et la
dependance totale ä l'egard de ce foutu train
qu'il faut prendre pour sortir de sa banlieue. II
est evident que, dans ce dernier cas, la dichotomie

nature-culture, individu-societe est trop
grande pour qu'elle puisse etre mediatisee avec
quelque efficacite par des graffiti. Le mythe ne
remplit plus sa fonction. On peut se demander si
ce n'est pas le cas general en art actuellement,
au vu de certaines ceuvres qui vont, du vomi de
Ben ä la Merda d'Artista en boites de Manzoni,
cette derniere etant une sculpture de salon pro-
duite en multiple et parait-il meme en faux. II
faut bien sur faire la part du refus de l'art em-
baume et commercial qu'impliquent de telles
productions.

II serait interessant de comparer cette
tendance avec ce que Roland Barthes appelle en
litterature le degre zero. Cette evolution vers un
degre zero se fait par bonds, par transgressions.

L'evolution des arts plastiques modernes se

fait aussi par le biais des memes «transgressions»

Ainsi par exemple, chez Cezanne et plus
encore chez Braque et Picasso, la structure du
tableau, qui n'etait qu'un des elements, change
de niveau pour devenir preponderante aux de-
pens du sujet lui-meme qui devient secondaire.
Cette tendance est bien sür la meme en sculpture,

il suffit, pour parier de la meme periode,
de songer ä la sculpture d'Archipenko oü
l'importance et la ressemblance du sujet disparais-
sent au profit de l'etude des volumes, de
l'espace entourant la sculpture. En ce sens, il est
frappant de penser qu'ä la meme epoque oü le
cubisme rendait l'objet transparent en nous fai-
sant decouvrir d'un coup les six faces d'un cube,
Archipenko trouait ses sculptures, y incorporait
du verre et Frank Lloyd Wright suivi de peu par
Le Corbusier unifiait dans l'architecture
l'espace exterieur et l'espace interieur. De meme
dans les bätiments de Mies van der Rohe et de

Gropius, la structure devenait transparente et

prenait une place preponderante, changeant de
niveau semiologique. Avec l'abandon du sujet
au profit des formes biomorphes ou geometri-
ques, puis avec l'abandon des relations compo-
sitionnelles du minimal, jusqu'ä l'abandon du
support materiel de l'oeuvre dans l'art concep-
tuel, il est clair que la sculpture et la peinture
s'acheminent aussi vers leur degre zero. Des
signes semblables peuvent etre deceles dans les
meilleures realisations architecturales.
Qu'est-ce que le bätiment de la CBS de Saarinen

ou l'ONU de New York sinon des gratte-
ciel «minimals»? Qu'est-ce que l'a-maison de
Banham sinon le degre zero de l'architecture?
Le gratte-ciel de la CBS tout comme les
sculptures de Donald Judd, si belles soient-el-
les, sont un appauvrissement semiologique. Et
qui dit appauvrissement semiologique dit que le
mythe ne remplit plus sa fonction aussi comple-
tement. C'est acceptable quand il s'agit d'une
sculpture mois moins quand on doit habiter de-
dans et Dieu sait si tous les HLM, pauvres du
point du vue semiologique, ne sont pas des

gratte-ciel CBS de Saarinen!
Une architecture sans art n'est qu'un

logement. II y a perte du mythe, donc perte de
personnalite, donc alienation. De meme, un art
sans environnement, sans vie autour, est in-
complet. Ce n'est que depuis le XIXe siecle que
les arts se sont separes et que la degradation de
notre environnement a commence. Le
probleme de l'integration des arts me semble donc
loin d'etre un vieux bateau d'architectes esthe-
tes, mais la condition sine qua non pour que
l'architecture et la sculpture puissent remplir
leur röle mythique, donc la condition de survie
des arts, et le seul espoir d'une revolution ou du
moins d'une renaissance.

gegr. 1863
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